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1.
Lorsque son portable bipa, lui signalant qu’elle avait reçu un message, Tara lâcha son livre et se saisit à la hâte de l’appareil.
Max ! Ce ne pouvait être que lui, songea-t-elle. Il était le seul à lui envoyer des textos ces temps-ci.
J’arrive à Mascot à 15 h 30.


Son cœur battait la chamade.
Vol QF 310. Peux-tu venir me chercher ?


Un simple coup d’œil à son réveil lui indiqua qu’il était presque midi. Si son avion atterrissait à 15 h 30, Max devait déjà être en plein vol.
Je serai là.


Elle s’empressa de répondre, avant de sourire de la brièveté et la sécheresse de leurs messages. Pas un seul mot d’amour ou de tendresse dans leurs échanges, juste des paroles très terre à terre.
Mais Max était un homme terre à terre. La plupart du temps.
Sauf au lit. Un frisson la parcourut à la pensée de Max lui faisant l’amour. Dans ces moments-là, il était très différent…
Jetant un dernier regard à son réveil, elle se redressa. Elle allait devoir se dépêcher si elle voulait avoir le temps de s’apprêter, de prendre le train pour Sydney et d’aller chercher la voiture de Max pour se rendre à l’aéroport.
Comme elle se levait d’un bond, elle eut soudain un haut-le-cœur qui lui rappela la raison de sa présence au lit à une heure aussi tardive. Une seconde après, elle fut secouée par une violente nausée et eut juste le temps d’atteindre la salle de bains…
Seigneur, se dit-elle. Pourquoi devait-elle tomber malade, aujourd’hui précisément ?
Cela faisait en effet presque un mois qu’elle n’avait pas vu Max en raison de son emploi du temps surchargé, la crise dans le monde du tourisme ayant contraint son amant à de nombreux déplacements à l’étranger. Lorsque Tara lui avait dit au téléphone deux jours plus tôt qu’elle ne saurait bientôt plus à quoi il ressemblait, Max lui avait promis de faire de son mieux pour venir la voir ce week-end. Il devait se rendre à Auckland pour un rendez-vous crucial vendredi et aurait peut-être le temps de faire un saut à Sydney avant de retourner à Hong Kong, ville qui était devenue, par la force des choses, son fief.
Malgré tout, Tara ne voulait pas se bercer d’illusions, sachant à quel point la déception serait éprouvante pour elle s’il revenait une fois de plus sur sa décision. Cela dit, Max souffrait peut-être autant qu’elle de leur séparation — raison pour laquelle se sentir nauséeuse était bien la dernière chose dont elle avait besoin aujourd’hui. Après tout, elle allait probablement ne passer qu’une nuit avec lui cette fois et voulait profiter au maximum de sa compagnie.
Poussant un profond soupir, elle se passa de l’eau sur le visage.
— Tout va bien ? claironna sa mère de l’autre côté de la porte.
— Oui, très bien, mentit-elle.
Il valait mieux ne rien dire. Sa mère ferait aussitôt des histoires, chose que Tara détestait plus que tout. Et puis, il n’y avait pas lieu de s’inquiéter. Elle souffrait certainement de la gastro-entérite qui sévissait en ce moment. Les enfants de sa sœur l’avaient eue la semaine précédente et elle leur avait rendu visite le week-end dernier pour un barbecue familial.
D’ailleurs, elle se sentait déjà mieux. Une bonne douche et tout irait à merveille, se raisonna-t-elle en ouvrant le robinet.
Une heure plus tard, coiffée, maquillée et vêtue d’une nouvelle tenue, elle pénétra dans la cuisine où sa mère l’accueillit d’un regard narquois.
— Je vois que ton Seigneur et Maître te gratifie d’une de ses visites éclair, fit remarquer Joyce d’un ton sec, avant de reporter son attention sur le gâteau qu’elle préparait.
D’aussi loin que Tara s’en souvienne, le samedi était le jour où Joyce s’adonnait à sa passion : la pâtisserie. Une telle rigidité dans la routine la rendait folle et elle avait souvent souhaité qu’au moins une fois dans sa vie sa mère modifie ses habitudes, mais cela n’était jamais arrivé. Elle aurait bien aimé aussi que son attitude vis-à-vis de Max soit plus tempérée.
— Arrête, maman, je t’en prie, dit-elle d’une voix lasse en glissant une tartine dans le grille-pain.
Son estomac s’était enfin calmé et, même si elle n’était pas encore au mieux de sa forme, elle se sentait capable d’avaler une tartine de pain beurrée.
Joyce tourna la tête et lança un regard noir à sa ravissante fille.
Tara avait pris le meilleur de ses parents. De son père, elle avait hérité sa grande taille, ses cheveux blonds, sa peau claire et saine et ses magnifiques yeux verts. Joyce lui avait quant à elle transmis son petit nez en trompette, ses lèvres pleines et sensuelles et une généreuse poitrine qui seyait bien mieux à sa fille qu’à elle.
Joyce n’avait pas été le moins du monde étonnée d’apprendre qu’un des clients fortunés de la bijouterie chic où travaillait Tara était tombé sous son charme. Pas plus qu’elle n’avait été surprise lorsque sa fille lui avait avoué avoir perdu sa virginité. Etre encore vierge à vingt-quatre ans avec un tel physique tenait franchement du miracle, avait-elle toujours pensé. Nul doute que ses innombrables petits copains avaient tenté leur chance ! Mais Tara avait toujours clamé haut et fort qu’elle attendait le prince charmant. Sa fille cadette était quelque peu idéaliste, mais surtout incurablement romantique. Lectrice passionnée, elle adorait les romans d’amour aux fins heureuses.
Au début, Joyce avait même cru que Max Richmond était le prince charmant tant attendu par sa fille. Après tout, il en possédait toutes les qualités : riche, séduisant et jeune. Relativement jeune, tout du moins. Il était âgé de trente-cinq ans quand ils avaient commencé à se fréquenter.
Mais les mois passant, Joyce avait révisé son jugement, surtout lorsqu’il était devenu évident que Max Richmond n’avait aucune intention d’épouser sa jeune et jolie maîtresse.
Car c’était ce que Tara était devenue. Pas une fiancée ou une compagne, mais bel et bien une maîtresse : disponible lorsqu’il désirait la voir et silencieuse et discrète lorsqu’il partait, devant tout donner et ne rien recevoir en retour — hormis bien entendu les cadeaux somptueux que tout homme fortuné faisait invariablement à sa maîtresse.
Des vêtements griffés. Des bijoux. Du parfum. Des fleurs.
Un bouquet de roses rouges était livré toutes les semaines lorsque Max était absent. Mais qui les commandait ? s’était-elle souvent demandé. Lui ou sa secrétaire ?
Si Tara avait été le genre de femme à s’accommoder d’une telle situation, Joyce n’aurait rien dit. Mais ce n’était pas le cas. Sous des allures sophistiquées et un corps de déesse, Tara cachait une âme douce et sensible. Lorsque Max la laisserait tomber, elle serait anéantie.
Les pensées sombres de Joyce alimentèrent sa colère et elle répondit vertement à sa fille.
— Arrête quoi ? De dire la vérité ? Je n’ai pas l’intention de rester là sans réagir, Tara. Je t’aime trop pour me comporter ainsi. Tu es en train de gâcher ta vie avec cet homme. Il ne te donnera jamais ce que tu veux. Il se sert de toi, c’est tout.
Tara se retint de lui rappeler le nombre incalculable de fois où celle-ci lui avait dit qu’elle ne savait pas ce qu’elle voulait dans la vie. Après avoir obtenu son diplôme des beaux-arts, Tara n’avait pas cherché un emploi à Sydney, au grand dam de sa mère, mais était partie au Japon enseigner l’anglais pendant deux ans, profitant de l’occasion pour visiter l’Asie. A son retour, Joyce s’était attendue à ce qu’elle cherche un poste de professeur, mais au lieu de cela elle avait trouvé un emploi de vendeuse dans une bijouterie en attendant de savoir ce qu’elle voulait faire. Lorsqu’elle avait annoncé à sa mère qu’elle comptait retourner à l’université l’année prochaine pour étudier la psychologie, Joyce avait levé les yeux au ciel.
Dans un sens, elle avait raison, reconnut Tara. Elle ne savait pas ce qu’elle voulait faire de sa vie. En revanche, elle savait ce qu’elle ne voulait pas faire. Elle ne voulait pas être bloquée chez elle avec des enfants comme sa sœur, Jen, pas plus qu’elle ne voulait faire des gâteaux tous les samedis.
— Alors que crois-tu que je veuille vraiment, maman ? s’enquit-elle, curieuse de connaître les pensées de sa mère.
— Mais ce que veulent toutes les femmes, voyons ! Un foyer et des enfants. Et un mari, bien sûr, ajouta-t-elle.
Tara esquissa un sourire. Joyce approchait de la soixantaine, aussi avait-elle des excuses pour tenir un langage aussi démodé. Malgré tout, l’allusion au mari était assez ironique, compte tenu de son passé. Veuve depuis plus de vingt ans, elle avait perdu son mari dans un accident de travail alors que Tara venait d’avoir trois ans, et avait élevé ses deux filles seule en travaillant d’arrache-pied pour subvenir à leurs besoins. A force de faire des économies, elle avait même réussi à acheter sa propre maison, aussi modeste fût-elle. Elle ne s’était jamais remariée. D’ailleurs, après la mort de son mari, aucun homme n’était jamais entré dans sa vie.
— Tu seras peut-être surprise d’apprendre que je ne veux pas de cette vie-là, dit Tara en saisissant sa tartine grillée. En tout cas, pas pour le moment. Je n’ai que vingt-cinq ans, après tout ! J’ai de longues années devant moi avant de songer à me marier et à avoir des enfants. Je suis bien plus excitée à l’idée de retourner à l’université l’année prochaine. Et dans l’immédiat, j’ai un travail passionnant, de bons amis et un amant fabuleux.
— Que tu ne vois pratiquement jamais. Et quant à tes amis, cite-m’en un que tu as vu au cours des six derniers mois.
Tara eut beau chercher, elle ne trouva pas.
— Tu vois ce que je veux dire ? reprit sa mère d’un ton accusateur. Tu ne sors plus jamais avec tes amis car tu es contrainte désormais de garder tes week-ends libres, au cas où ton Seigneur et Maître daigne te rendre visite. Pour l’amour du ciel, Tara, crois-tu vraiment que ton séduisant amant passe ses week-ends seul lorsqu’il n’est pas ici ?
A l’instant où elle vit le visage de sa fille blêmir, Joyce regretta de lui avoir parlé aussi durement.
S’agrippant de toutes ses forces au comptoir de la cuisine, Tara lutta pour réprimer les spasmes qu’elle sentait monter en elle.
— Tu ne sais pas de quoi tu parles, maman. Max ne ferait jamais une chose pareille.
— En es-tu sûre ? insista sa mère, d’une voix néanmoins plus douce. Il ne t’aime pas, Tara. En tout cas, pas comme toi tu l’aimes.
— Bien sûr que si ! Et même si ce que tu dis était vrai, cela ne changerait en rien mes sentiments pour lui.
C’était bien là une chose dont elle était certaine.
— Je ne le quitterais pour rien au monde, conclut-elle en mordant à pleines dents dans sa tartine grillée.
— Il va te briser le cœur.
Tara laissa échapper un soupir las. Et si c’était vrai ? Elle ne pouvait le croire. Pas délibérément, en tout cas. Max n’était pas comme ça. Le mariage n’était pas sa priorité pour l’heure, c’était tout. Pas plus que les enfants, d’ailleurs. Il avait été clair là-dessus dès le départ. Il était bien trop occupé pour envisager un seul instant de fonder une famille. Depuis l’accident cérébral de son père, il avait l’entière responsabilité de l’entreprise familiale. Et la gestion d’une grande chaîne hôtelière internationale était un travail de titan, surtout dans la situation actuelle de l’industrie du tourisme, assez précaire. Max passait plus de la moitié de sa vie en avion. La seule chose qu’il pouvait lui offrir en ce moment était un week-end occasionnel.
Certes, il lui avait donné l’occasion de le quitter, avant d’être trop impliquée, mais seulement après l’avoir entraînée au lit et lui avoir fait découvrir un monde merveilleux qu’elle était loin d’imaginer. Comment aurait-elle pu alors se séparer de lui ?
Tara se baissa pour jeter le reste de sa tartine, puis se redressa en soupirant.
— Si tu désapprouves ma relation avec Max à ce point, maman, je peux toujours déménager.
Son salaire à Whitmore Opals, augmenté de généreuses commissions mensuelles, lui permettait en effet largement de louer un appartement. Dotée d’un excellent sens commercial et parlant couramment le japonais, elle était vite devenue leur meilleure vendeuse. Une bonne partie des clients de la boutique étaient des touristes et des hommes d’affaires japonais fortunés qui appréciaient d’être servis par une jolie Australienne parlant leur langue.
— Pour aller où ? riposta sa mère. Au luxueux penthouse de ton amant ? Je doute qu’il apprécie. Tu n’es la bienvenue là-bas qu’en sa présence.
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